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'Aà nombre det StS député* qut ont 
• i ( n é  l'tppe l d*nt nous «von rp tir ii hier, 
nous tvoDt omtR d* citar un  répuU ieala 
k qui nous tenons de M a  p r t t : no ir»

• •t  Q B ^  not )oamali«tM I n  p lw  éiril- 
ncnl»«l Im plu* reepeeMe de im  eoR((«- 
!«•, tin «e m M  qui. tm m »  B»«e, et
i« puis bien k)MÛer iom ne moi-méme, 
quoique «vee dM Utrei m o tu  tneien* 
«  à un rang plus Btodwle, pl«c«ut %u- 
dMsus de toule aulre ailuaUen qu'il* m - 
Taient peut-être pu obtenir, ta prâleesioD 
dt Journaliste, ei n'ont iamais d'autre 
but, d'autre mobile, que l inttrét die leur 
Farti et l'intérH de la Hépoblique.

Aux jours dirflciles.aux neures ob l'on 
hésite sur la route à suivre, sur le de
voir a accomplir, oA l'on éprouve une 
sorte de crise de eénscience politique, 
je me suis toujours tourné vers ees vété
rans de nos luîtes démocraliques vers 
ces'amis ndèles de Oambetia : et ma 
conscience se trouvait apaisée quand je 
constatai* ma communauté d'idées el 
d'action avec Rane el Heclor Dépassé. 

* * *

L'BcAo du Nord remplit ses colonnes 
d'anciennes et récentes allaquet des ra
dicaux contre les socialistee. II me lait 
l’honneur de longuement me reproduire

Je n'ai rien k rétracter de ce que j'ai 
piécédemment écrit. Et j'ajoute même 
oue si le manilesle aux conscrits que 
l'Keko attribue K la Mction lilloise du 
Parti (ORialiete w t autttenlique, t< n'ai 
pas assM d'iBdignaüMi pour l« réprou
ver.

Msis qu'Mt-ce qu* eel» preuve î  ®st- 
M  que les progressisles «e considèrent 
romme *olidaires de lout ee que disent 
el écrivent leurs an̂ Ms at alliés cléricaux 
rationalistes et monarchistes — car ces 
Cimiers, comme les 3.S0) nationalislet 
de 1904, Hfrurent évidemment — la Croix 
elle-méma l'a reconnu laadi- — dtns Im 
tioupes de r«lliance réftctionnaire.

Est-ce que les cléricaux ont iamais hé
sité, et béaiteat encore, k «allier (tA'. 
t uemment avec ces collectivistes, d»ni- 
i li no dénoncent l'alliance èomm» abo- 
B iiiable que lorsqu'eUe est (aile avec 
'des radicaux T

A **

CerlM. noue ne diiwimaltms pas la 
perplexité dans laquelle nous nous som
mes trouvé tout d abord- -Kt nous com
prenons, pour Im avoir un momeat 
éprouvés, Im scrupulM de nos amis du 
Comilé Lilloit du Progrèt hord

M. Desraons, dans le RéMil tfu Nori, 
avee une exag^tlon de polémiyue, re
grettable en ce moment,prononce le groe 
mot de désertion,el M. Edouard Delesalle 
parle d'une • manifestation de mécon
tentement émanant, tn «omme, du petit 
noyau qui avail fail un instant le réve 
b'ien intentionné dénommé • les trois 
douxe

Jamais, au Comité Lillois "du Progrit 
du Nord, persionn% n'a préconisé les 
« trois douze ». Bt non seulement cetle 
rombintison,émanée de l'EcAo du Nord,
•  été unanimement repoussée, non seu 
liment les propositions de M. le maire 
de Lille n'ont pas davantage élé accep
tées, mais encore noire ami de Lauwe- 
reyns, dans la réunion de mercredi soir,
i  hautement déclaré, aux applaudisse
ments de toute la salle, que n’y eût-il 
(ju'un seul clérical sur la lisie, il ne con
sentirait pas à y llgurer.

Que le Rfveil du Nord rengaine donc 
les habituelles excommanicationt. fit 
en ce qui me concerne personnellement,
11 me semble que mon distingué confrè
re M. Desmons s'esl bien hMé de m'ac
cabler de ses foudres : n'aurail-il pu a l 
tendre vingt-quatre heures T

L'attitude du Comilé Lillois du Pro
fri*  du Mord, qui rttire piwcaMHt «l- 
simplemefit sm Mndiddts, tie saurait 
être qokliflée de désertion. Bile a été. 
maintes fois, celle dM socialistes. Et la 
Fédération *oe«»llste de la 8elne. hier 
encore, n'en a pas adopté d'autre, mal

gré que la Pédération radicale ait pris 
s  devanla en décidant le désislement 

4e ses candidati en laveur dea candidats 
•ocialistes plus favorisée.

Quand on voil — c'est du moins one 
dépéche d'hier dant le A/alii» — que lej- 
•ociallsles de Toulouse, comme ils l'onl 
déit fait U y •  ^ t r e  ans, se préparent, 
celte fnit sout rnyijoorile prétexte de 
représentation proportionnelle. & t'allier 
sux cléricaux pour essayer d* barrtr la 
roule d* l'HAtei de Vlll* au Parti radiMl- 
*o<'ialitle, on a le droit de demander au 
fitteil d'apprécier avte moins de mal
veillance et plus d'éfTuilé ls conduite du 
Comité Lillois du Progrit du Nord.

* * *

Ia Ligue radicale et radlcale-soeia- 
Jïsle a eru devoir, au contraire, acoaptar 
iM  propoMiiona, du Parti te c ia l^ .

No«* «vont lfldif|ué Mer les raisons 
4 ui l'«vai*ht déUrniinée k pr*udre cette 
•UiUide.

Bl II nous r*von* eonsidérée comme 
}tisti(lé«, ÿ**t qae aaat as pouvk»* oi»- 
Mier ni Im  décisions de notre Congréi 
4e Nancy, ni Im  manifMlM réceaU d* 
rotre Coraité *xéeuti(; c'Mt qu* nout de- 
tMMw tenir oomptt Au ym *«ot »Dii*i nui

nous élait adressé, par 218 députés répu- 
r icains, parmi lesquels Im  chefs les 
rlus autorisé, de n^re Parti et nos am » 

du Nord eux-mémM.
Cesl aussi qu'il nous a paru impoMi- 

ble de résister au mouvement qui n'a 
cessé de s'accentuer «u cours de cetle 
semaine, et qui entraîne radicaux et so
cialistes k faire momentanément des al
liances. ententes ou coalitions,poür em- 
p«oh»r noe Hdtels de Ville de tomber aux 
mains de la réaction.

f  u  du hier Bioq opinion sur r»p#tl- 
« • ^ d u  D»in«ip«il*di9dptin* rtpïïui- 
«Hkte.. Je 'Méttre, aux IisIm  eont^oeitia, 
le retnK de la liste -«uti^, radicale ou 
soeiahitt, manifMtemenI Infériorisée.

MaWJe dois bien me rallier aux déci 
lions «B OIM amis. On m I solidaire du 
PkfU auquel on appartlenl.Ouand je vois 
les radieaux s'allier aux socialislM i  
LiUe — en parlie seulement, il m I vrai
— mal* aveo ensemble k Roubaix, i  
Looe, k Armentières, fc Valenciennes, à 
OunlierqiM,* k Coudekerque-Brancbe, 
J'estlma qu* I* devoir d'un journaliste, 
comme M lu i d* tout républicain, c'est de 
suivre s m  un is , c'mI de marcher avec 
son Parti.

* * *

El pui» la conduite des cléricaux, non 
seulemem dans le passé, mais dans les 
présenlM  éleetioiis même, aurait (ait 
dlaparaltre, s’il eOt été besoin, nos der
nières hésitations.

Qu'on lise l'article de notre confrère 
l'impartial dc Valeneteniwi.que nous re
produisons plus loin.

On y verra que M. Thellier de Ponche- 
ville s'est mis en relations avec M. Ed. 
Delesalle el svcc MM. Durre el Melin, 
députés unifiés, qu'il a poursuivi avec 
eux des négociations en vue de la con
fection d'une liste dite de représentation 
proportionnelle, composée de 11 réac
tionnaires «i S iocrMisIm. On aurait 
ajouté, mnigri' leur relu*, dix noms dè 
radicaux choisi» a au gré du cnpnce réac
tion nair*. »
. Avertis Dir r l«  soettfislM. les radi
caux décidcreiii de parer ce eoup de jé
suites. et. revenant Sur leur décision de 
re représeilter tous an scrutin de ballot
tage. ils accordèrcot cinq sièges aux 
socialistes.

M(mes manoeuvres elérical*s II Tour
coing «t k Cambrai. On y lenle. eomme 
t. Valenciennes. l'allMBCe dM cléricaux 
élues coIlecliviElM eontre les radicaux 

El nos sffiis n'auraient pa»
(«tre- oir»wrt«m»nt, Tranftifmrâl tiw*m 
ment, re qn« les réactionnaires font by- 
pocrilemeni el )étùiliquemenl I 

Kl parce que nous sommes les adver- 
sairM résolus des collecUvistM.que nous 
les combattons énergiquement et conti
nuerons k Im comballr* dan* l’avenir, 
i- noo.^ faudrait laisser libre cours aux 
manffiuvres perfides de la réaction, fa
voriser ses'entreprises et assumer le suc. 
cès de ses ambitieuses combinaisons I 

C* swail, on l’avouéra, de la part du 
r  arti radioat, une étrange duperie.

Les radieaux ne sont pas tombés dans 
le piège. A Lille, k Roubaix, k Loos, k 
ArmentièrM. k Valenciennes, k Dunker
que, dans d'aulres communM encore.
I alliance radirale-snoialisle s'esl faite et 
les cléricaux n’ont pas peu contribué k 
sa formation.

Les électeurs radicaux, dimanche, ont 
ic devoir de ratifier de leurs votes la con- 
ciuite des Oimités, Ligues et candidats 
qui se sont engagés en leur nom.

Georges ROBERT.

P A S - D E V I S

J e a n  R O C H O N

Ce hindl-lk, Pat-de-Vit étaH kourNi. Il 
létail d'aïUeurs ton* lta hwdu d* («git, *t 
cétait urèci«ément 1« ca*.

Son tour è peine embroyé, II *vi«* der
rière lai un nouveau venu que le eonlrem*)- 
tre venait d'iulaller et qoi monUit ta pièce 
en faisant preuve d'une maladrcsee inaigne:

— D'où donc que tu «ors, coptin f
L'autie te retourna. Jeta k soo inlerloeu

leur un regard timide, gêné, qui éclaùait un 
teint bltine tt tnpé n pouvait avoii- une 
quarantaine d'annéet Sc* èpauit* ••UlaiMit 
tur ton torse maigre, et st ootle U«Ue ImI- 
Ibnnait sur se* u échala* m.

— Uiiese-nun le temps de (aire oonstif 
sanee avec l'outil..

— Tu ne ferat jamsle eonnaissanee ivee 
lul de la façon donl tu t'y prends . T'tg l'tir 
d'un empoté I .. Ote-tot de l*,et regarde com
ment on travaille à Pans

En deux minute», la pièce (ul montée, re
pérée, awuiettie, et le Iwut d'acier trempé 
mordit k même la matière.

— L4, tu l’ude-Via - Te v'Ik établi . 
Plut tu débiteras de copeaux, plus tu tou
cheras de «ous à la fln de la quiatn*.. 
'Tas un nom T

— Jean Cotrier. Et toi T
— Moi, jen ai deux Ravmond poor I* 

Inre de paie Pas-de-VM pour t«* eamar*- 
drs Mon nom ih  fanuUe T T t»  i»  A u  k*- 
«oia » .

— Ma'foi, aos. <11.1* nouveta vta* éu» 
«D sourire...

— Od «mv»Hlai«-l» aqptrr«ant ♦
— A Dijon La leoHue e*t nM(ta. yU tan

tôt tix nuMS. . Clepoit, I* vilt* n« fie diawt 
plus.. Le chagrm m* saoulait.» l'm  «lt* 
ma passé de venir * Perl*.

— T't» des chtrgct T
— Jet* crolr I l ï i  eu lmb enftats. *l f  A  

«1 ètevé quatre.
— .. Comprends pas.
— Matbilde avait eu une AU* d* *oq pre:

mier mari, d'avec leqael «tle était <“---*■
' l'ép««rf lf  i ü  tt— t , Tu

L a  P o l i t i q u e
Voiei gue les aelionna{ret des Sociitis 

du banquier noehetle demandent qu'une 
enquête parlementaire soil ouverie sur 
tes causes réelles de Tarreslation de ee 
financier, qu'ils assurent itre viclime de 
manœuvres n’ayant pas eu pour bul la 
morale publique el fin lirit social.

Vne engutle parlementaire I Cest un 
peu gro» I Mais tomme personne ne dou
ze aujourd'hui de rexislence de de-sous 
singuliers dans l’affaire, il ne serait poi 
moMNiir ̂ «e I* limière fél laitt. tM ap- 
^rendroil proMlemeni dis ehoset édi-

Ce gui Mule «ux yeux d*t,gen* de 
eanne foi. e'est gw api^t six cemotnei de
d ite i^n , le banquier Rochelle ne parait 
pas être sous le coup d'unt imputation 
précise, siluo/ton anormale qui trouble 
le»' citoyens ayanl de la fustiee une idée 
sévère.

II semble aussi que la failHle du Crédil 
Minier « éie prononcée i/géremeitl,-4 «e 
(et dit millions Irouvét dans les caisies. 
pouvaienl itre employit uliltmenl dans 
l'intérét des actionnaire*, et il ts< f i
cheux. tn eulre, d'avoir i  contlaler 
Rochelle n'a élij arrété que le jour ou il 
a commis Timprudenee Centrer tn lutle 
eonire des personnages puissants.

Enfin, il est exact que l'arreitotion du 
banquier * élé roeecnon dr honteuses 
Auinopuures de Bourse, opérée» par det 
0*ns tien informés dont il tsl indispen- 
taèfe de connaCtre les noms.

PirtomneUemenl, le n'aurais pat du 
loul ridée de placer de targenl entre les 
maine dt M. Hoektile. et pas davanlagt 
«nire cedei i t  financiers de son fenre, 
mais tt  n’est pas une raison capatl* de 
m’empicher fexprimtr Popinion que U 
soin fu'an prend iilv iiitT  U clarlé ton- 
fimauttaüdalt.

Ltt ennemis dt M. Réthtttt t*ni con
nus oulanl jrour leur richtstt gue pour 
Iturt idétt rétrogradtt. Ct n'esl peul- 
élr* pat niUisant wvm gut ia ifutict i t

- République se charge i t  venger Iturt
offenses.

/'estime gue si de bravtt ottu tt tont 
mépris en ayant confimut dant lt tréa- 
leur du Crédil Minier. Iturt inlérilt ne 
son» pas méprisables pow cela. — bien 

contnùre l
tinry JAGOT.

P A G E S  L IT T É R A IR E S

I je ne m'en plains pas 
irmante et la mére m'a donné douse an* 

de bonheur compltl... On n* remplace pas 
nne (enune comme Cellc-IA.

Pas-de-Via répUqoa de ea voix avinée :
. si elle étatt si charmant*, pour

quoi que «on premier mari l'a quittée f
— Alors, I

— Cest ette qai * (ai., sans laiùer «'»■ 
drennc Le divoroe a Mé prononcé è ses 
torts .. par délaut de prércnce naturelle
ment... P*ra»t que ilramme... un ouvrier 
mécanicien eomme noua... D'était pas mau- 
vai* dans 1* lond. m*is ou* d* inaavaiMS 
fréquentation l'avaiant dékaoché... Put*, tu 
sait, msnd j'épousai cette pauvre Mathilde. 
je ne lui en demandai pa* *i long... On s'ai
mait - ca sutnt...

— Prende garde I ton outil refonte.. Il y 
a une « «niitte froide n dons la fonte, k coup 
sdr I Débraye vivement..

*** *

Le lendemain, Pas-de-Vit aborda Jean 
(^rier * la reulré* de sept beurea, dans la 
cour.

— J'ai réfléchi, copain... La nuit porte con
seil.. Tas vu le tour qui est inoccupé à cOté 
du mien I Le contremaître m'a proposé plus 
d'une fois de l'uliliser parce q r*  l utine — 
cela soit dit sans prétention — il n y a qu'un 
liomme capable de conduira oans accroc 
deux tours è la fois.. Une supposition qu'on 
s'en occuperait i  deux el qu on partagerait 
la monnaie au bout de la quiniaine T

— D'accord I
— Tu n'auras qu'à ouvrir l'oeil. Je mc 

charge du reste... D'ailleurs, on ne met sur 
c* tour que de grœ cylindres. Une lois la 
beaaffM sntaioMt, «a va taut seul.

—lH>urquoiüne tu n as pas voulu t'i 
cqp*r plu* toTT

— J'ai, par moments, un poil dans la main 
et un brouillard devant les yeux,..

— Tu bou >
— Oui.
— Tu as tort.
— Je sai*.
A dix bsare*, le teur supplémentair* était 

en marcbe, et lea copoaus m d*iaalaient en 
longu«* «air«lts aratoléM

Qïwire bon* de mtrclaandafe *'**a*etrent 
tu court de la qiiintaine (.et* représenta 
sur I* bulleUn de paie 80 fraiKs. A la sortie 
de l'atelier, Paa-d*-Vis les tendit 4 Jean Coi- 
ri*r.

— Prends ! flt-il simplement.
L'autre se récria : il estimait qu'un tiers 

tout au plu» de la «omme lui revenait... 
Impontblg d* lui «a teir* aceeptm' d*«an 
ta ^  r̂ uMte-Vi» s'amtiaita toul i  (*11 ;

— Prnuls donc i tmaial I nchue béte I Moi. 
j« a'ai p** de charges. Toi, t'en «s... Ca leat 
dû.

— C* nJesl pas juste.
— Am u  jamais vu qusique chau de jus- 

t« «ur luTs t
Finoicmonl, Jean Coirier accepta, mais k 

la condition que son camarads viendrait dî
ner avec lut -.

— Tu verras !... L* logis n'est pas grand . 
Trois aou* d'air et quaire francs «  mau
blM .. Mcrceil* mettr» la tobl*... Elle a

en oc-

quiuse ana, la gqes*... Intelli^te  el fu
té* I... Je ne m'en fai* p*i gloir*, pai«qu' ’ 
le n'e*t p u  mienn*... m*is enfln, e**t 1*
rité... Sans «Ile, eomment qu* i* me 
arrangé i  la tnort de sa mére, dl* T 

Pa*-d*-Vlt grimpa derrière «on eanKrade 
{uaqu'au (énqôlème palier d'ua vtail immeu
ble d'un* eour de faubourg. Lm préaent»- 
tion* humt vite faitn '

— Marcin*.,. dont jt ral parMi., ttt-*IIe 
jeta, la *t«A1m  t.. Une^He mért tn  jupe* 
c*ui«a*... Ltgn, vn* aînr^^ Ouul**, mm ca
det.. Julisnna, un* poupée de six an*... T*«t 
at in o n l» «  t  M m .- AertadMei vHti,. «t k 
la tartan* Aa aot I

— Tu permets qus j'embras** ta petite fa- 
mille f

— Comment done I
Det baiser* claquèrent., TUnIdement,

avec un bourgeon de pudeur anx joues, une 
éclœioo d* sourire aux lèvres, Marcelle len
dit H  joue...

— Qu'est-ce que tu a*. Raymond f flt brus 
quement Jean Coiiter tn voyant la flgurt 
boultvertée d* aon eamorad*.

— Rien, aanglota eehU-ci... Je tuit une 
vieille béte... J« n’ai pM l'hal>ilBde d* la I*- 
miU*.. Alors ie ne aais pat... J'ai d* l'émo- 
tioa, qaoi I

Pl»4e-VI* élut, * aartir «e M lear-IA, do- 
Micüe chet too anu L* le#« raacaaan au 
détriment du cabarst II M révéla, dis lt  ̂  
but, indulgent, emnreaié *t c*r*t**iit k lé- 
sard des enlanta 11 na ceaaalt de iouer ame 
I** petita que pour regarder Marc«Ile et 
quand il ta considérait aon ami hn aorprs, 
nait bien souvent deux grains d'étain en fu
sion qui chevauchaient de cit en cil, k la 
croupe l'un de l'autre, sur ta paupière inté
rieur*.

— Qu'est-ce que tu a* T
— (tien... Je suis trop heureux... Ça me 

rend béte I
L'arscnt pleuvait dans le logis L'entnpri- 

se du tour commun rapportait groa. Kt lou- 
vrim- d'éUte qu'était P*s-da-Vis faisait à lui 
seul des quinzaines de deux cents troncs- 
On lui cornait aux oreilles, à l'atelier, qu'il 
avait « acheté une candui^ ». Cela l'aga- 
tait, comme ai la ploiaanterie évoquait en lui 
un passé dont il rougissait à présent Quand 
Jean Coirier lui reprochait ees prodigalités, 
ses « folies » k l'égard des siens, il lui répli
quait :

— Laisse-mol faire... Ne t'occupe pM de 
îa...

Cette intimité dura trois ans Puis, par *ne 
matinée d'avril. *n accident (atal se produi
sit ; ta grue rouhuite amenait * Jean Coi
rier une pièce qu'il s apprêtait à flxer au pla
teau da aoo tour. Les élingues ae rompirent 
bruaquement et un bloc de fonte de deux ton
ne* roula en biais sur lui On lt releva k de
mi bruyé Dtns ta vmture-ambatance qui ta 
portait en toute b&te k Saint-Antoioe. 11 re
prit connaisMnce Son regard erra oae **- 
conde sw lInVnrière pour se reposer défini
tivement sur celui dc Paa-do-l^s. dont les 
mauu (awaienl un étau éta (teaiMa. Un 
souftle mtra des lévret ;

— Rsymond... je te doit... J* I* dois j* 
n* Mis pins... lu ierts tas cumates plus 
tarf k lt majorité dee entants.. Mais os 
te* abaltdoane pas Je l'an pria I Ta d«na* à 
Marcelta que )e l'aimais autani qw le* au
tree Puis tu amhmaseras Léon . Charlet... 
Jalenne . ma petite poupée... T* me te 
pMnMs.disI

Alors le ecsnr de Par-dc-yUa'owvit «da
me une écluse ir tirKtuifta, «ous la pousié* 
sITsénée des sangkHs :

-.MailaHL , iWOSauwe vieux .. Je te le 
*1... ®*Tos*« v t ntauqnefuul As rien I

quun Uwhe de m* trtmpe paMs (sûrs... 
taniMlen I

Mais, déjà, le blessé n'entendait phis . Sa 
léta était retombée dan* nae expression ee- 
rein* d'ap*i*e(nent qui IraMsaait ta convic
tion dernière d* l'Ame... ta conviction sue 
Paŝ Je-'Vls supporterait loute ta charge du 
devoir qu’il lui avait Ugiié.

l a l i ^ .-nasse.
Le Omincle* esl aamiM entawr* M  iMiÿiCi 
de Oeat* W  e»t jrfirrt.

Bcehetie *s se i»*  à IM sndi j i. V se 
borne * dTefarer aax laiimaiittes : «JK 8UU 
T iU « KA-nCtilt. W M A M  A MÜH K  
Q u r m t  P.AR». »  RENTItE A M A R R IIZ  
AUHIKS DE MA FAMIUJiU A lUM lRM inU  
IE  IMC PUW RCPONIMIC, H A K  WEMT01 
JE  PAltLEHAI KT J’EN AUHAI U tN 6  A 
D « E . »

U  ud

L« eotirt 4e M. Anifler. Um  mAnifeste- 

tion rAactionnaire. Légére bagvre

Paris. 8 mal.
De bruyants et regrettables incident» ont 

marqué, k la Sorbonne. ta réouvertur* du 
coura de M. le prote.<iseur Andier.

M. Andier avait récemmant emmené en 
Allemagne une trentaine d'étudianis fran
çais, avec lesquels il avait visité les Univer- 
silé* «llemandes.

Cette démarche eut le don d'exaspérer le 
patriotisme ombrageux d'un certain nombre 
d'étudiants ^qipartenant su groupe de l'Ac- 
tion Française, qui se jurèrent de manifes
ter vigoureusement au retour du professeur.

Ces messieurs se sont tenu parole. Dès 
qu'on ouvrit les portes de l'amplUlhèàtre où 
devait professer M. Andier, ils se sont pré
cipité* dans la salle et malgré les ellorts et 
let protestation* des tutret étudisntt, tou- 
tenus d'ailleurs par Iea habitués du cours, 
ils ont tout fail pour empêcher le professeur 
de parler. Ois, coups de sifflets, hurlement*, 
ces messieurs mirent tout en œuvre.

P*r trota fois, M. Andier essaya de repren
dre son coura, mais il ne put parvenir k se 
faire entendre. Le tumulte était devenu gé
néral; de nombreux étudiants appartenant 
aux autrsa facullé* et des • Sllfonniste* • 
étaient venus se ioindre aux partisaaa de 
M. Andier. De part «t dautr* en stnturlait, 
on ae provoquait et on se conspuait.

M. Andier se retira définitivement et, der
rière lu^ un iHiswier emporta ta verre d'eau 
qui avnil »té préparé k son intentnm.

La manifestation ae pourauivit alors dsns 
la cour de ta. Sorbonne: Isa éludianls répu
blicains ontonnèrent toas tn chmur ta Mar- 
fciUaits; aussitôt leurs séversairM d* sif- 
lier k nouveau de phis belle: des cris ds 
« A bs* ta Répubhqus I « (urent poussM 
On arracha même un drsfieau Incolore que 
l'oti (uula aux picda, nuis on en arriva aux 
coups de canne*, et. Ta mélée devenant gé-

Irale, la police dut mlervenir et flt évacu*r
. Sortionne.
Somme toute; oe qui résulte de eetle petite 

tcMiiffourée c'esl que, k quckfues rares ex
ception? prés, les étodlsnts, avec beaucoup 
d'énergie, ont (ait preuve d'une grande sdf- 
darité républicaine

Le cas il salM Aretiliaiil
Paris, t  mai. 

t*  mlMatère de ta guerre communiqa* ta 
t̂ ote *>iivante :

« II ett inexact que ta ininistrs de ta gmr^ 
re oit puni de tB fatn  d» pn*on ta raUtat 
^^ehilnba)Kt éa rêgimeai 4'infanierV. 
Ot miMalr* a M* Hmptament puni de 1^ 
jaur* d* nim g n i pw  ta général Qalliéni. 
camme adant te esrp* dVirméa, aoar tvoir 
PM trrwa aax diaposHKm* dé ta *ircnlair* 
•a tar aaM Met aai taIsrdH aax mUiti 
d* tam gradM dM r*coiam*Bd*M*M et 
demaedM laàtaa ■  étàert é t là  vala lùérer-

ROCHETTE EN LIBEBTt
Le financier se dit fatigué et 

parlera plus tard

Parta, liBL 
W  OtAMBRE DBS M M »  EN ACCUSA

TION A «RDUNIVS M  MHE BN L U n T t  
ntov iao ..tE  DE n u o i r m :

■ étaH qaalsa feeaiw M■. »iÎTOwï2î* iE t a
sablnet de M. Magnlea, ta beiue nsuveile.

l ^ d e iK  *voMM (MU entré* dui* ta e*M- 
iM  da naotatrai *( *ai taK esHiallre k H*.

■todieue a manlIMlê
qa'une graade aurprise. aae grande jata. 

n  M  s o r u ^  Inalasu d*n* ta sautata « *
s'étalent massé* aes sellonutre* et ses prta-

IlSSnVStîStdSJlil̂ *
P ^  Il flMneW aé  Itniw daaa I»m U i H 
^  dtH lm rlto« ak an a eoK SZ ta
ifc«* *i »  aè « lta  d'aa**» * | 3 3 m

dVseroqaerie*.

A M aarlle da rtfilnel d* fm̂ e flÊtame-

d^éer*a*ai ea 

M * daqHliearv* ée nombrrax loamaM e* 
et amta da Onande* anendataat k ta porte 
de ta prtsem. A w  aoetta, Roekeiie p r ^ ^lekeiie prend pta-

Ou nmiii ïiiiiie ntn
< N .* M  n i i H s  n s c M o n i i
V —. IMI lll mMI 00 véHiaMt kta

cfae-Mch* t Hier, Roehalt* avait dSatàSéSm 
M Maguien, ju«e d'mslraction. m 
^  plugnaot Auiourdlnii, U aal m m K  
iaoM le cabioet <ta méa* jug*. ttata ««lli» 
fots, comme incuM '

D u  Bouvsito pUata, en tffti. vtaM d'*.

OB a reproché k R ê ü f iS rS I l 
voir M  ta compfac* d'un* •atrwMstta si*, 
levsnt fc ta coquette somfli* d* ltS!0W (r, 

L m  «
. D0vtDi le juge d'iiutructMn. k  i

LA m n ;  EN I.IBERT0 M! HOCSEnS 
SOUft-GAimON bE «SdtO

d* ta rstaon «ociata de ma maiaon
• Je rernaa» de payer et Je fl* ouvrir ona 

•nquéte ludiciaire œu m 'ap^t que ta* «aà- 
let avaient Mé ttSiduUaJat IMHt rtfiM  
ne* nommêse L , Il G.., ta* 
avaient remia** fc ItodietM «•(•aittBmMS 
tooMO ^11
Nerva

« -O* Vulitt â«aiüA«èt alM |l»

Mo*beU*« »*Me*ta -  tataâk»:tliül#l|
*- de ton uuioeetMa -vîïi;

Il a déeltré qu'il m  Momil # r t  qa 
responsable d^ine opAnflnï éuiSïmrit 
tuA  sasétist» »  i h »  m ^ S S S m

nagistmt
— i n »  *«._____
Crédit Mmisr, *  Mk.
tu. t e  de» --
le*. IM  L.
teu*. M-C , I 
M« HoBtndtf. 

U~i el .C~

qW4H»<

er*qB*B*raigna(tirt’ * •  '
ne peut êtr* poqiwÉTt. « V l
n * * t t a f l t a < f a i i f « l t

LE BANOtlIËR
c o u p é  e n  m o r t w a u r

Stag-ffoU de rîneKlpéê. —  Iaa  

Umoigaâgs»

Grasse, t  mai.
M Peillon. juge d'instruction, t  fait aubir 

nn nouvel interrogstntre fc Marie Gilles La 
buniw de remplové de banque * renouvelé 
au juge les déctarations qu'Wle avait faitea 
dèa ta lendemain du drame al dont elle ne 
s'eat jamaia départie. A'après aUe, M. Barré 
s'est suicidé ; ti elle a ensuHt* déseoé k  ca
davre. c'e t̂ dans un moBient 4'anetamenl : 
elta voûtait ta foir* diapsraltre de peur d'étre 
accusés de la mort da son oiatlr*.

Marie Gilles fait encan une fois ta récit 
du drame avec un sang-tmid déconcartant 
Sa Bgiirc, d's'Heurs ln-<ignlflant« e* sans ex- 
presmon, ne trahit pas ia miiindre êmotlnn

T r » »  é r a n e s  j e

nh riche lud jes a  i

é»jum$ ' M

ParilîL!
Un riche Katttn, M. 8st«* PMt, M 

vingi-dwni an*, si appartsnssM « a M  
t a t e  nbis eonnoss d* BrindMi, 
cidé fc r ^ l  tMtavns, H.
r*. *n se tirant un coup de revelvsr i___ _
ta tam^e droit* U  a w i a «M nwtaataallu 

Au bruit de ta délaoatiaa, *a jtiMt ItaMIkt 
' ........ ’ ' I v£ia*,«aaM fi

scène du dépeçage du csdavre.
Le juge * emuite interrugé l'inculpé* sw 

ton passé :
— Vous êtes épouse divorcée de M. Cati 

mir Brémond, boucher é Maussane. et vous 
avet ensuite épousé uo ouvrier cnapeltar, 
M. Laffont t

— C'Mt vrai, a répondu Marta Oilta*. Si 
j* ne vous en *vols p*s «ncor* parN, c'«*t 
1(0* Ton n* peul pns psaser fc tout

M. Laffont. ta aecond mari de MartaGIUs*. 
e*t né en 1876. k MoatpeMar, ot ae* parants 
possèdent i  boutiqun de cliapeltarM. C**t 
a  Avignon, sa tW l, qu'it flt ta ccnnaissance 
d* Msri* Oiltas ; « d M  venail d* dhneear 
d'avec M. Drfciaoad « t linait an nsM ea face 
du dépdt ds I* O onpo^M  n»**-Ulta, *É M. 
Lafloat élaH «nptoyé. AasMIM aurit. 'M. 
l«n en t venM  to -«H «I «Ha *1l »fcr é  
MontpelHer d*n* un* de* boutiques ds aha- 
pellen* tenue par am parsats Après trais 
ans d'unioa, M LaflonI dut m  séparer d* 
aa temmo, qui a t m d i l  fc Toutou, pals fc 
Avignon, at enfin fc Canne* aé «Ile devait 
fair* ta oonnaisKsiiot de M. Paul Barri dit 
ItaimbauH.

M. Peillon a êgtlemenl aniendu divert lé. 
m olnr Ba prei>ii*r Ueu. il * *onvoqué un 
jeune homme. M. Otrintin Usas, qui était 
employé au aervic* oe M Barré. On aait que 
Marie Gilles avait déclaré qu* quelque* 
iourk avant te crime, ton maître avait reçu 
la visHe d* deux femmes éléganlas de Can- 
nM et qm  son humeur svaH oompIêteaMnt 
changé ̂ p ii ls  lor*. M Tiermatn lions a **. 
«tsté fc ta ’̂ i t e  de* deux personnes ; il * f*it 
un résumé de ta eonversation qu'elles oot 
eue avec M. Barré .conversation Insigniflsnie 
qui ne peut apporter aucune lumière sur cet
te affaire. Toutefuia, aprèa étic resté seul «n, 
léta fc téte peadanl quelques instanta avae 
una des TisHMias*. M. Barré *s teraH écrié 
sn *arl*nt : • Malntanaot, U a* m* r**la 
pta* qu fc m* tuer «.

L* ^ g a  a laçu fcgatamem. ta «époMitan At 
M. Baurn**, «vocal fc Grasse, qui daaa ta 
nuH du crime, vera minuit, apetfol dsux 
IndMdu* arrélés «t *embl*at (air* ta gnS
davaat ta matano 4e M. Barré ; — “ --
atMtnfc I  n'a pa danMr qu>w 
le t s ----

qui S'habillan dans ta piècs vâWa*, i 
rut st se jeta taata ea laratat tur ta 
d* sno mari ; «n protafc un* viotcpte 
désMpoir, sita essagra ensuita dt M 
ter par ta ttnétr*, mai* ta per*Mn*l 
tel leo «iifAcha st put ta matMaer 
l'airivé* du coamuasaira d* poMc*,
du reste Mme Poil r tla*»d* loum ir t a __
dre renseignement sur tas circonsttniM 
avaient pi%édé le suieüta ds saa mari.

M Serge Poh avait époiMé o m  Jeur»<A- 
une de a »  compatnolM, Mtta de CacaM*. 
et cetta fclUanca avait uni deux dM piua rt- 
ches familles ds BAndiai. Après qutiaa ik  
jours pasaês fc Paris, tas jeunM a S t S  
avaiem. paralt-tL rtntentlon de contSiaV 
leur voyage p y  ta Belgiqu;, l'AUem ^  ^
■ Î DIWG, pour rCTKrB» VnMmV cB

On raconta qu'avant d'épouser Mita La- 
renio. ta jeun* homme aurait eootiaald i“  
liaison qu'il n'aurait paa en l'énergta 
romprt, et qus saVvne itanQ* r ---

Üfriiupectguf
Antonin Ducreux  ̂
était »Ué nlroMver

M Cm m  m r  MIT.

u  femme et u  m a é i

_____________ 'sr fc Aacjr^Prsnc, gré
Tonnerre, ta fsmm* qui l'avait ' 
suite de querelles.

L** ^ u x  te récondhêrent, M 
tarent a tu t un hMel. Hisr, fc tinq 
matin. Duciwix tirait daux eoup* 
v*r snr sa femm*, ta t '■ r-iir1 *■ 
ment n  as tuait sosoita d\ia* 
cceur.

**s

Da jo a n H itr  ta t m  S ia m i^  
ie  r ta à r , 1a  M t f  gt w . 

tO U fe Ik

M  tamtM fc eoupa d» raaoÉr.

rsvait

p p r j


